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L’esthétique de Friedrich Schlegel
Lucinde, un « roman romantique »

e e

En tre prendre de jeter un pont entre le roman pi ca resque, fruit de la
lit té ra ture es pa gnole des XVI  et XVII   siècles, et le roman ro man‐ 
tique, genre dé fi ni en Al le magne au mo ment de l’émer gence du pre‐ 
mier ro man tisme dans les an nées 1798-1800, peut s’ap pa ren ter à un
défi. Les écueils à sur mon ter tiennent d’une part à l’im por tant écart
dia chro nique qui sé pare les deux époques concer nées, et d’autre part
à l’oc cul ta tion par tielle du genre du roman ro man tique due au
triomphe gran dis sant, en Al le magne et en Eu rope, du roman bour‐ 
geois, sou vent lié à des ca nons es thé tiques re le vant peu ou prou du
réa lisme, et en rup ture avec le ro man tisme.
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En outre, le roman ro man tique sur le quel por te ront nos ré flexions ne
sau rait ici être abor dé de façon ex haus tive : cha cun connaît la grande
for tune du mou ve ment ro man tique en Al le magne comme dans toute
l’Eu rope, ainsi que la di ver si té des formes lit té raires qu’il a en gen‐ 
drées. De nom breuses études ont été me nées à ce sujet, et elles ont
pré ci sé selon quelles constantes et quelles va riables le ro man tisme
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avait été dé cli né dans le champ de la lit té ra ture eu ro péenne, sur le
plan de l’es thé tique en gé né ral comme sur le plan de la théo rie des
genres 1.

Dans l’es pace ger ma no phone, le genre du roman ro man tique a été
pra ti qué par les re pré sen tants des dif fé rentes gé né ra tions d’écri vains
ap par te nant au mou ve ment du ro man tisme, selon des mo dèles es‐ 
thé tiques qui ont varié avec le temps 2. Ce roman ro man tique, qui al‐
lait éclore sous dif fé rentes formes entre 1797 et les an nées 1820, avait
trou vé dans le roman de Goethe, Les an nées d’ap pren tis sage de Wil‐ 
helm Meis ter (Wil helm Meis ters Lehr jahre), pu blié en 1796, un pre mier
mo dèle. En effet, cette œuvre, de ve nue très vite le pa ra digme du Bil‐ 
dung sro man 3, avait éta bli dé fi ni ti ve ment le roman comme un genre
lit té raire à part en tière aux côtés du drame et de la poé sie ly rique.
Tou te fois, il convient de pré ci ser que les au teurs ro man tiques ont ré‐ 
ser vé un ac cueil contro ver sé à ce roman fon da teur d’un nou veau
genre, consi dé ré tan tôt comme un mo dèle à suivre, tan tôt comme
une forme pro vi soire, et nombre d’entre eux ont ap pe lé à son dé pas‐ 
se ment en ac cord avec les idéaux es thé tiques du ro man tisme. Les di‐ 
vers textes cri tiques qui ont été ré di gés par Her der, Frie drich Schle‐ 
gel, No va lis, Jean Paul, Hegel ou Ei chen dorff, sont les té moi gnages vi‐ 
vants de l’in tense débat lit té raire qui avait alors en tou ré le suc cès du
roman de Goethe 4. Ainsi, l’en semble des ro mans pu bliés par les au‐ 
teurs ro man tiques al le mands se dé cline selon les grandes ar ti cu la‐ 
tions chro no lo giques du ro man tisme al le mand, et se pré sente comme
un vaste jeu de va ria tions plus ou moins au da cieuses sur le thème du
Bil dung sro man goe théen.

3

Les re pré sen tants du pre mier ro man tisme d’Iéna, comme Lud wig
Tieck, Frie drich Schle gel et No va lis s’at tachent sur tout à se dé mar‐ 
quer du mo dèle du Wil helm Meis ter  : tous re con naissent que ce
roman a per mis à Goethe d’ou vrir une brèche dans le champ de la
poé tique, mais ils cri tiquent en même temps les as pects réa listes et
donc pro saïques de l’his toire du jeune Wil helm. Tieck, dans son ou‐ 
vrage Les Pé ré gri na tions de Franz Stern bald (Franz Stern balds Wan de‐ 
run gen, 1798), opte ainsi pour le genre du roman d’ar tiste
(«  Künstlerroman  »), afin de ga ran tir au per son nage cen tral de son
roman une exis tence poé tique, en ac cord avec l’idéal ro man tique
d’une exis tence en tiè re ment vouée à l’art et à l’es thé tique. Lorsque
Frie drich Schle gel écrit Lu cinde en 1799, il est par ta gé entre son ad ‐
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mi ra tion pour le roman de Goethe, et sa vo lon té d’élar gir le genre ro‐ 
ma nesque à l’aune de l’es thé tique ro man tique qu’il éla bore à cette
même époque par ses contri bu tions à la revue Athenäum. Dans Henri
d’Of ter din gen (Hein rich von Of ter din gen, 1802), roman in ache vé de
No va lis, l’au teur opte pour une orien ta tion ra di ca le ment poé tique de
l’his toire d’Henri, jeune mu si cien dont l’er rance est constam ment ins‐ 
pi rée par le sou ve nir d’un rêve d’en fance, au cours du quel le vi sage de
sa fu ture bien- aimée lui a été ré vé lé dans la vi sion d’une «  fleur
bleue ».

À l’époque du ro man tisme de Hei del berg, les deux au teurs du Cor en‐ 
chan té de l’en fant (Des Kna ben Wun de rhorn, 1805-1808), Cle mens
Bren ta no et Achim von Arnim s’es saient eux aussi au genre du roman,
mais in fluen cés à la fois par le mo dèle ca no nique goe théen et les ex‐ 
pé ri men ta tions nar ra tives de Tieck ou de Schle gel, ils ne réus sissent
que dif fi ci le ment à s’ap pro prier cette forme lit té raire nou velle. Bren‐ 
ta no, qui pu blie en 1801 son roman Godwi, ajoute en sous- titre la
men tion « roman en friche » (« ein ver wil der ter Roman »), au to jus ti fi‐ 
ca tion poé tique qu’il ré cu se ra plus tard en qua li fiant cette œuvre
d’«  en fant ma lade et in firme  ». Le roman d’Arnim Les gar diens de la
cou ronne (Die Kronenwächter, 1817) re lève à la fois du genre his to‐ 
rique et du genre pa trio tique  : l’au teur a cher ché à don ner à son
œuvre une forme com po site et com plexe dans la quelle se mêlent cer‐ 
tains évé ne ments du XVI  siècle et des élé ments mer veilleux ou fan‐ 
tas tiques, mais il a fi na le ment lais sé son pro jet in ache vé.

5
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La confron ta tion consciente et in cons ciente avec le mo dèle du roman
goe théen culmine enfin avec les nom breuses œuvres d’Ernst Theo dor
Ama deus Hoff mann. Cet écri vain, sou vent pré sen té comme le fon da‐ 
teur du genre de la nou velle ou du roman fan tas tique, re prend ap pa‐ 
rem ment à son compte la tra di tion du récit de la vie d’un per son nage,
le plus sou vent jeune, in ex pé ri men té et parti à la dé cou verte du
monde et des autres. Tou te fois, le récit de cette dé cou verte n’est
plus, sous sa plume, que la vi sion pa ro dique du mo dèle goe théen : à la
dif fé rence de Wil helm Meis ter, qui fait un ap pren tis sage de plus en
plus rai son nable de l’exis tence, les per son nages des ré cits de Hoff‐ 
mann voyagent dans un monde obs cur et sou vent me na çant, s’éga‐ 
rant même par fois jusque dans la folie. Dans L’homme au sable (Der
Sand mann, 1816) ou en core dans Le Chat Murr (Le ben san sich ten des
Ka ters Murr nebst frag men ta ri scher Bio gra phie des Ka pell meis ters Jo ‐
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hannes Kreis ler in zufälligen Makulaturblättern, 1820-1822), la rup ture
est ache vée. Dans L’homme au sable, Nathanaël est vic time de la folie
qui triomphe en lui, et ne fera ja mais le che min qui mène à la ma tu ri‐
té. De même, dans la « bio gra phie frag men taire » du maître de cha‐ 
pelle Jo hannes Kreis ler, son in ap ti tude d’ar tiste à af fron ter le réel le
prive à ja mais d’un com merce har mo nieux avec le monde qui l’en‐ 
toure.

Toutes les œuvres men tion nées ici sont au tant d’exemples de la va‐ 
rié té des formes qu’a pu prendre le roman ro man tique, genre en
grande par tie nou veau et pro pice à l’ex pé ri men ta tion sur le plan de la
thé ma tique et sur tout sur celui de la nar ra tion. Dans le vaste ta bleau
qu’il convien drait de bros ser pour rendre compte de la for tune de ce
genre en voie d’éla bo ra tion, la contri bu tion de Frie drich Schle gel à
l’émer gence du roman ro man tique ap pa raît à plu sieurs égards comme
ori gi nale et fon da trice, en par ti cu lier parce que cet au teur a tra vaillé
à la ré dac tion de son roman Lu cinde en même temps qu’à la for mu la‐ 
tion d’une poé tique no va trice du roman. Ce pa ral lé lisme n’est
d’ailleurs nul le ment for tuit, puis qu’il est fondé sur la convic tion de
Schle gel que la cri tique lit té raire n’est qu’une autre ma ni fes ta tion de
la créa tion poé tique, ce qui ex plique les mul tiples conver gences qui
s’éta blissent chez lui entre théo rie et pra tique du roman. C’est
d’ailleurs en sou li gnant cette «  ho mo gé néi té de l’œuvre poé tique et
théo rique de Frie drich Schle gel » que le cri tique Karl Kon rad Pol heim
tranche le débat concer nant la prio ri té éven tuelle de la théo rie sur la
pra tique. Il af firme ainsi à pro pos des deux vo lets de l’œuvre de
Schle gel : « Il existe entre les deux un rap port ré ci proque étroit, ori‐ 
gi nel et im mé diat. Les car nets de notes prouvent avec quelle in ten si‐ 
té Schle gel, au moins de puis 1797, s’est oc cu pé du roman et de la poé‐ 
sie ro man tique » 5.

7

Après une brève pré sen ta tion de Frie drich Schle gel, ac teur émi nent
du «  ro man tisme d’Iéna  », il convien dra de pré sen ter quelques as‐ 
pects de sa théo rie es thé tique et poé tique, dans la quelle il s’at tache à
des si ner une nou velle his toire de la lit té ra ture eu ro péenne. C’est
dans ce cadre que le jeune ro man tique se ré fère ex pli ci te ment au
roman es pa gnol du début du XVII  siècle, en par ti cu lier à l’œuvre de
Cer van tès, ainsi qu’à la tra di tion pi ca resque ins pi rée par le La za rillo
de Tor mès. Notre étude por te ra enfin sur Lu cinde, unique roman –
 d’ailleurs in ache vé – de Frie drich Schle gel, paru en 1799 à Ber lin, et
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long temps consi dé ré par la cri tique comme un « sa cri lège es thé tique,
ainsi qu’un sa cri lège moral » 6.

Frie drich Schle gel et le ro man ‐
tisme d’Iéna
Les re pré sen tants du ro man tisme d’Iéna sont tous pas sés à la pos té ri‐ 
té en tant que fi gures dé ter mi nantes pour l’évo lu tion de la lit té ra ture
et de la phi lo so phie al le mandes. La liste en est connue : No va lis, au‐ 
teur des Hymnes à la nuit (1800) et d’Henri d’Of ter din gen (1802), Lud‐ 
wig Tieck, qui tra vaille en même temps à des contes, à son roman Les
Pé ré gri na tions de Franz Stern bald (1798) et à une tra duc tion du Don
Qui chotte, les frères Au gust Wil helm et Frie drich Schle gel, les phi lo‐ 
sophes Fichte et Schel ling, ou en core le théo lo gien Schleier ma cher.
Tous ces au teurs se re trouvent fré quem ment à Iéna, pe tite ville ré‐ 
cem ment de ve nue ville uni ver si taire, et lieu de ras sem ble ment de
bon nombre de pen seurs de l’époque : ainsi, Schil ler y avait été ti tu‐ 
laire d’une chaire d’his toire entre 1788 et 1791, et il avait eu pour étu‐ 
diant le jeune Frie drich von Har den berg, le futur No va lis. La pe tite
ville d’Iéna s’af firme donc à l’époque comme un haut lieu de la vie
cultu relle, à côté –  sur les plans géo gra phique et es thé tique  – de
l’autre grand lieu de la culture al le mande, Wei mar, pôle de l’ac ti vi té
des deux re pré sen tants du clas si cisme al le mand Goethe et Schil ler.
Entre ces deux pôles se sont d’ailleurs éta blis des liens com plexes et
par fois contra dic toires, les jeunes au teurs d’Iéna se si tuant le plus
sou vent en marge, voire en op po si tion par rap port à leurs deux aînés,
mais re con nais sant en même temps leur im por tance ma jeure dans
l’évo lu tion contem po raine de la lit té ra ture. Le débat lit té raire sus ci té
par la pa ru tion, en 1795, du roman de Goethe Les an nées d’ap pren tis‐ 
sage de Wil helm Meis ter, s’ins crit clai re ment dans le champ de ces re‐ 
la tions conflic tuelles mais fé condes entre Iéna et Wei mar.

9

Sur le plan de l’es thé tique, tous ces jeunes au teurs sont for te ment in‐ 
fluen cés par leurs lec tures phi lo so phiques, en par ti cu lier par l’es thé‐ 
tique trans cen dan tale de Kant, et plus en core par les po si tions de
Fichte, le quel, dans son ou vrage de 1794, Fon de ment d’une doc trine de
la science (Grund lage der ge sam ten Wis sen schafts lehre), éta blit la
toute- puissance du moi par rap port au monde, dé si gné par l’ex pres ‐
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sion de «  non- moi  »  ; c’est ainsi au nom de cette ab so lu ti sa tion du
moi que les ro man tiques d’Iéna re con naissent la toute- puissance du
moi créa teur, telle qu’elle peut se ma ni fes ter dans l’ac ti vi té ar tis tique.
L’élan que leur a donné la phi lo so phie va en suite s’épa nouir dans l’as‐ 
pi ra tion à at teindre une sorte de com mu nion et de sym pa thie pro‐ 
fonde des âmes et des es prits, qu’ils nom me ront « sym phi lo so phie »
ou « sym poé sie » 7.

Dans cette constel la tion, Frie drich Schle gel de vient très vite une fi‐ 
gure cen trale, en par tie grâce à sa grande éru di tion lit té raire, ac quise
en tant qu’au to di dacte, après une jeu nesse un peu désor don née et un
bref ap pren tis sage dans le do maine du com merce. Dès l’âge de vingt- 
deux ans, en 1794, il pu blie une pre mière étude sur la poé sie grecque,
sui vie de di vers écrits sur la lit té ra ture eu ro péenne, consi dé rée de‐ 
puis la fin du Moyen Âge jusqu’à la pé riode qui lui est contem po raine,
puis qu’il traite d’au teurs comme Les sing, Goethe ou Fors ter 8. Un
autre volet im por tant de son ac ti vi té com mence en 1798, lors qu’il
fonde, avec l’aide de son frère aîné Wil helm, la revue lit té raire et phi‐ 
lo so phique Athenäum. Dans cette revue, qui de vien dra l’or gane prin‐ 
ci pal du ro man tisme d’Iéna jusqu’en 1801 – année mar quée par la mort
de No va lis –, se ront pu bliés en par ti cu lier les cé lèbres Frag ments, ré‐ 
di gés par fois en com mun par les deux frères, et qui contiennent pour
une grande part les pre miers pro pos théo riques de Frie drich Schle gel
en ma tière d’es thé tique, mais aussi de phi lo so phie ou de po li tique.
C’est en core dans cette revue que pa raît en 1800 l’En tre tien sur la
poé sie (Gespräch über die Poe sie), le quel re groupe quatre textes trai‐ 
tant d’es thé tique dont la Lettre sur le roman (Brief über den Roman),
qui contient les prin ci pales consi dé ra tions de Schle gel au sujet du
roman ro man tique.

11

L’es thé tique de Frie drich Schle gel
L’une des ca rac té ris tiques prin ci pales de la théo rie es thé tique de
Frie drich Schle gel tient à l’in té rêt constant que l’au teur a porté, de‐ 
puis sa jeu nesse, à l’his toire de la lit té ra ture eu ro péenne, qu’il étu die
en par tant de l’An ti qui té, avant de pas ser en revue les grandes œuvres
ita liennes, es pa gnoles et an glaises des XVI , XVII  et XVIII  siècles, in‐ 
cluant aussi la pé riode qui lui est contem po raine. Il convient de voir,
dans la pers pec tive fon da men ta le ment dia chro nique que suit Schle ‐
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gel, l’écho de l’in ter ro ga tion es thé tique pro pa gée un peu plus tôt par
un ou vrage de Win ckel mann, paru en 1755, et in ti tu lé Ré flexions sur
l’imi ta tion des œuvres des Grecs en pein ture et en sculp ture (Ge dan ken
über die Na chah mung der Grie chi schen Werke in der Ma le rei und
Bildhauer- Kunst). Cet ou vrage, dont on sait qu’il avait in fluen cé
Goethe et Schil ler au mo ment où ils éla bo raient la théo rie du « clas si‐ 
cisme de Wei mar », al lait aussi don ner au jeune Schle gel l’im pul sion
né ces saire à la ré dac tion de ses pre miers écrits, lui qui – au mo ment
où il se ren dait à Dresde en 1794 – af fir mait qu’il vou lait de ve nir « le
Win ckel mann de la poé sie grecque » 9.

Schle gel, à la suite de Win ckel mann, s’adonne d’abord à la lec ture ap‐ 
pro fon die des œuvres lit té raires et phi lo so phiques de l’An ti qui té
grecque et la tine, avant de consi dé rer ces œuvres pré ten du ment ca‐ 
no niques selon une pers pec tive nou velle, in té grant la pen sée his to‐ 
rique à la ré flexion es thé tique. Le jeune phi lo logue va ainsi s’at ta cher
à ré fu ter la no tion de mo dèles in tem po rels, puisque, selon lui, chaque
époque pro duit ses propres « clas siques » – œuvres ou au teurs –, en
vertu d’une évo lu tion né ces sai re ment his to rique des ca nons es thé‐ 
tiques. Dans cette nou velle ap pré cia tion de la lit té ra ture an tique, on
re con naît l’in fluence nais sante de l’his to ri cisme, la vi gueur de l’his‐ 
toire s’étant ra di ca le ment ma ni fes tée dans la conscience des Eu ro‐ 
péens par l’ir rup tion des évé ne ments de la Ré vo lu tion Fran çaise.

13

Dans dif fé rents écrits qu’il ré dige entre 1794 et 1800, Schle gel pro pose
ainsi sa vi sion per son nelle de l’évo lu tion de la lit té ra ture, ou de la
« poé sie » (au sens du terme al le mand de « Dich tung »), en dé fi nis‐ 
sant les grands cycles et les étapes dé ci sives d’une his toire de la lit té‐ 
ra ture eu ro péenne. Le texte le plus ex pli cite à cet égard est une
contri bu tion in cluse dans l’En tre tien sur la poé sie et in ti tu lée Époques
de la poé sie (Epo chen der Dicht kunst) 10, dans la quelle l’au teur dé fi nit
pré ci sé ment, par une sorte de grand ta bleau gé néa lo gique, com ment
ces grandes « époques » se suc cèdent et s’ar ti culent entre elles.

14

Pour Schle gel, il existe dans la lit té ra ture eu ro péenne une conti nui té
his to rique qui com mence avec les Grecs  : l’An ti qui té est vue comme
la «  source ori gi nelle  », et «  la flo rai son de la poé sie ho mé rique  »
comme «  la ger mi na tion de toute poé sie » 11. À l’épo pée ont suc cé dé
les deux genres dra ma tiques de la tra gé die et de la co mé die, avant
qu’un cer tain dé clin n’ap pa raisse «  quand l’imi ta tion elle- même fut
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épui sée  » 12. L’émer gence de la lit té ra ture ro maine re pré sente la
phase sui vante, l’au teur sou li gnant dans cette lit té ra ture la pré do mi‐ 
nance de la sa tire, genre qu’il relie for te ment à la pra tique de l’ur ba ni‐ 
té. Le Moyen Âge, épris de théo lo gie, marque une éclipse de la poé sie,
avant que la Re nais sance ita lienne ne per mette une vé ri table ré sur‐ 
gence d’un « tor rent poé tique » qui « ne pou vait plus tarir dans la na‐ 
tion bénie des Ita liens » : Dante, Pé trarque et Boc cace sont cités par
Schle gel comme les « trois noms » qui marquent « le som met de l’art
mo derne de style an cien  » 13. Une nou velle époque s’ouvre en suite
pour la lit té ra ture es pa gnole, car « toute l’his toire de l’art chez les Es‐ 
pa gnols […], et celle des An glais […], se ra mène à deux hommes, Cer‐ 
van tès et Sha kes peare, si grands qu’au près d’eux tout le reste semble
un simple en vi ron ne ment qui les pré pare, les ex plique, les com‐ 
plète  » 14. Schle gel cé lèbre Cer van tès pour le Don Qui chotte, mais
sou ligne aussi l’in fluence, dans la tra di tion es pa gnole, du genre de « la
ro mance – faite pour conter gra ve ment et fi dè le ment, avec no blesse
et sim pli ci té, de vieilles his toires fières et émou vantes  » 15, sorte de
pré fi gu ra tion, y com pris sur le plan éty mo lo gique, du «  roman  » à
venir. L’ex po sé de Schle gel se ter mine par un pas sage sur Goethe,
écri vain au quel est at tri buée une fonc tion de mé dia teur et d’ins pi ra‐ 
teur pour la lit té ra ture al le mande en train de s’éla bo rer, car, selon
Schle gel, «  l’uni ver sa li té de Goethe  » 16 est un mo dèle fé cond qui
montre que «  phi lo so phie et poé sie, les plus hautes fa cul tés de
l’homme […], s’en tre mêlent dé sor mais pour se vi vi fier et se mo de ler
l’une l’autre, dans une in ces sante ac tion ré ci proque » 17. Ce stade su‐ 
prême de la « poé sie », au quel as pirent Schle gel et les autres re pré‐ 
sen tants du ro man tisme d’Iéna, mar que ra alors l’avè ne ment d’une
nou velle lit té ra ture, dont le roman Les an nées d’ap pren tis sage de Wil‐ 
helm Meis ter est l’un des pre miers exemples. Car, même s’il n’est pas
fait ici ex pli ci te ment ré fé rence à ce roman, c’est avant tout cette
œuvre qui marque pour Schle gel le pas sage à une forme mo derne de
lit té ra ture, comme le montrent plu sieurs autres textes de Schle gel à
ce sujet. Dans le cé lèbre frag ment 216 de l’Athenäum, l’au teur cite
ainsi ce roman, aux côtés de « la doc trine de la science de Fichte » et
de «  la Ré vo lu tion fran çaise », comme l’une des « plus grandes ten‐ 
dances du siècle » 18. En 1798, il écri ra l’ar ticle Über Goethes Meis ter 19,
avant de consa crer, en 1800, toute une par tie de son En tre tien sur la
poé sie à un Essai sur les di vers styles de Goethe dans ses œuvres de jeu‐ 
nesse et de ma tu ri té 20.
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« Il ne reste plus aux Al le mands qu’à conti nuer à uti li ser ces moyens
et à suivre l’exemple de Goethe, en ex plo rant jusqu’à l’ori gine les
formes de l’art afin de pou voir leur don ner une vie ou une com bi nai‐ 
son nou velle » 21  : en concluant ainsi son texte sur les Époques de la
poé sie, Schle gel donne sens à cette longue ex plo ra tion gé néa lo gique,
qui n’a d’autre but que de dé bou cher sur la dé fi ni tion de la « poé sie
mo derne  », in car née prin ci pa le ment à ses yeux par le genre du
roman.

16

C’est dans sa Lettre sur le roman, autre texte conte nu dans l’En tre tien
sur la poé sie, que Schle gel s’est at ta ché à dé crire le roman comme le
genre «  mo derne  » par ex cel lence. En écho avec la re marque qui
ouvre le frag ment 146 de l’Athenäum – « toute la poé sie mo derne tire
sa cou leur ori gi nale du roman » 22 –, on re marque avec quel in té rêt
constant l’au teur a lu et étu dié les ro mans de la lit té ra ture eu ro‐ 
péenne, en par ti cu lier Tris tram Shan dy de Lau rence Sterne, Jacques
le fa ta liste de Di de rot, ou les ro mans de Jean Paul, œuvres aux quelles
il consacre ses prin ci paux dé ve lop pe ments. Dans la Lettre sur le
roman, il pré sente ces trois textes comme des « gro tesques » et des
« confes sions », exemples ex cep tion nels et re mar quables, parce qu’ils
sont à ses yeux «  les seuls pro duits ro man tiques de notre époque
sans ro man tisme » 23.

17

Au- delà de l’as pi ra tion à l’avè ne ment d’un ro man tisme qui se fait at‐ 
tendre, Schle gel dé fi nit avec les « gro tesques » et les « confes sions »
deux des élé ments es sen tiels du roman ro man tique, tel qu’il est en
train de le conce voir. Le terme « confes sions » évoque clai re ment la
te neur for te ment au to bio gra phique du roman, comme le sou ligne
l’af fir ma tion selon la quelle «  la meilleure part des meilleurs ro mans
n’est rien qu’une auto- confession plus ou moins dé gui sée de l’au teur,
le fruit de son ex pé rience, la quin tes sence de son ori gi na li té  » 24.
L’his toire par ti cu lière d’une per sonne ou d’une per son na li té comme
source et sub stance du roman ap pa raît comme la ré mi nis cence d’une
longue tra di tion qui re monte au roman pi ca resque. L’ap pel la tion
« gro tesque » doit être com prise dans ce contexte comme un sy no‐ 
nyme du terme d’ara besque 25. Schle gel fait al lu sion aux formes
courbes et en tre la cées qui ca rac té risent cer tains mo tifs de fresques,
en tre lacs que l’au teur veut ap pli quer à la forme du roman tel qu’il
l’en vi sage. En effet, cette forme doit être «  fan tas tique », la réunion
de la «  forme fan tas tique  » et du «  fond sen ti men tal  » dé fi nis sant

18
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pour lui le terme « ro man tique », ainsi que le ré sume la dé cla ra tion
sui vante : « Car selon ma concep tion et ma ter mi no lo gie, est ro man‐ 
tique pré ci sé ment ce qui nous ex pose un fond sen ti men tal sous une
forme fan tas tique » 26.

Le roman ro man tique qu’ima gine Schle gel est un roman à venir, en‐ 
core mar qué du sceau de l’hy po thé tique, puisque « ce se raient de vé‐ 
ri tables ara besques, les quelles sont, avec les confes sions […] les seuls
pro duits ro man tiques na tu rels de [son] époque » 27. Ce goût pour les
«  vé ri tables ara besques  » si gni fie une pré di lec tion mar quée, chez
Schle gel, pour des formes ro ma nesques ou vertes, mul tiples, voire hé‐ 
té ro clites, per met tant de réunir, à l’in té rieur du roman, toutes les
ma ni fes ta tions pos sibles de la « poé sie ». Le roman est ainsi pour lui
fon da men ta le ment une forme mixte, « un mé lange de récit, de chant,
et d’autres formes », ce qu’il dé duit en par tie de la tra di tion es pa gnole
et sou li gnant que « ja mais Cer van tès n’écri vit au tre ment » 28. Se ré fé‐ 
rant ainsi à Cer van tès, ou en core à Boc cace, Schle gel puise dans ces
au teurs la source d’un ro man tisme ori gi nel, à par tir du quel, sur le
mode tau to lo gique, il peut for mu ler sa cé lèbre dé fi ni tion du roman :
« un roman est un livre ro man tique » 29.

19

Fondé sur le jeu des « ara besques » et des « confes sions », le roman
ima gi né par Schle gel ne sau rait non plus être dé fi ni sans que soit
évo quée enfin l’im por tance du « Witz », à la fois trait d’es prit et mode
de pen sée ful gu rant, ac com pa gnant toutes les fa cettes de l’ac ti vi té
d’un ar tiste dé fi ni comme ro man tique. Toute chose hu maine, qu’il
s’agisse de la ré flexion phi lo so phique ou de la créa tion poé tique, doit
être sou mise au re gard de «  l’iro nie  », telle que Schle gel l’a dé fi nie
dans ses Frag ments, et en par ti cu lier dans le frag ment 108 de la revue
Ly ceum, comme «  le sen ti ment de l’in so luble conflit entre l’in con di‐ 
tion né et le condi tion né » 30. Grâce à l’iro nie ainsi dé fi nie, tout génie
créa teur est amené à prendre conscience de la na ture pa ra doxale de
la créa tion ar tis tique et in tel lec tuelle, la quelle per met à l’ar tiste de
pres sen tir la proxi mi té de la trans cen dance, en même temps qu’il se
voit sans cesse confron té aux li mites hu maines et in dé pas sables de
son élan créa teur. Sous la plume de Schle gel, l’hu mour pra ti qué dans
le roman pi ca resque se re trouve ainsi sous la forme phi lo so phique
d’une poé sie conçue comme « trans cen dan tale » 31.
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Le «  roman ro man tique  » re pré sente donc pour Schle gel un idéal à
at teindre, en vertu du grand mou ve ment his to rique qu’il ex pose dans
le cé lèbre frag ment 116 de l’Athenäum, dans le quel il dé fi nit « la poé sie
ro man tique  » comme «  une poé sie pro gres sive uni ver selle  », «  le
genre poé tique ro man tique » étant « en core en de ve nir », car « c’est
son es sence propre de ne pou voir qu’éter nel le ment de ve nir et ja mais
s’ac com plir » 32.

21

Lu cinde, un « roman ro man tique »
L’in tense ac ti vi té théo rique de Schle gel au sujet de la poé sie ro man‐ 
tique entre évi dem ment en ré so nance avec la forme, d’ailleurs in‐ 
ache vée, qu’il a don née à son roman Lu cinde, té moi gnage éclai rant de
la vo lon té de l’au teur de faire du roman le genre ro man tique par ex‐ 
cel lence.

22

Dès le début du « Pro logue » à son roman, Schle gel éta blit la fi lia tion
dans la quelle il dé sire s’ins crire, la forme du pro logue lui per met tant
de nom mer Pé trarque, Boc cace et Cer van tès, les trois au teurs qui
l’ont le plus for te ment ins pi ré. Il s’agit tou te fois pour lui non seule‐ 
ment de les nom mer, mais sur tout de les as so cier en tant que fi gures
tu té laires à son propre pro jet ro man tique. Il écrit :

23

Avec une émo tion sou riante, Pé trarque contemple ses ro mances
éter nelles et ainsi s’ouvre leur re cueil. Cour tois et flat teur, l’avisé
Boc cace adresse, au début et à la fin de son riche ou vrage, un dis ‐
cours à toutes les dames. Et même le grand Cer van tès, qui, vieillard
et à l’ago nie, de meure en core ai mable et riche en dé li cats traits d’es ‐
prit, couvre les scènes aux mille cou leurs de ses œuvres pleines de
vie de la ta pis se rie pré cieuse d’une pré face qui est elle- même déjà
une belle pein ture ro man tique 33.

L’ad mi ra tion de Schle gel pour Cer van tès, telle qu’elle se dé gage de
ces quelques lignes, peut aussi ex pli quer le pré nom choi si pour le
prin ci pal per son nage fé mi nin et pour le titre du roman, « Lu cinde »,
ré mi nis cence pos sible de la Lus cin da  du Don Qui chotte. Au- delà de
cette pos sible pa ren té lit té raire, de nom breux pro pos sou lignent les
liens étroits qui existent entre le pro jet de Schle gel et le genre ro ma‐ 
nesque tel que Cer van tès l’avait pra ti qué à son époque. C’est le cas
dans les pas sages de la Lettre sur le roman men tion nés pré cé dem ‐
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ment, mais aussi dans l’ou vrage His toire de la lit té ra ture eu ro péenne,
paru en 1803-1804. Schle gel af firme par exemple que « le concept du
roman, tel que Boc cace et Cer van tès l’éta blissent, est celui d’un livre
ro man tique, d’une com po si tion ro man tique, où toutes les formes et
tous les genres sont mêlés et en tre la cés » 34.

Pour tant, il est un autre lien entre le roman de Schle gel et le roman
es pa gnol, qu’il convient dé sor mais de cher cher plu tôt dans la tra di‐ 
tion du roman pi ca resque, et qui tient à l’im por tance don née par l’au‐ 
teur à la di men sion au to bio gra phique, dans ses textes théo riques –
 dans les Frag ments et dans la Lettre sur le roman – comme dans son
roman Lu cinde. L’un des frag ments de Schle gel pose clai re ment le
rap port entre récit au to bio gra phique et roman ro man tique, par cette
seule for mule la pi daire : « Les confes sions font par tie des ro mans ro‐ 
man tiques » 35. Dans Lu cinde, le terme de « confes sions » est in tro‐ 
duit dès le pre mier cha pitre par le titre « Confes sions d’un mal adroit.
Ju lius à Lu cinde » 36, et il vaut pour le roman tout en tier, du moins
pour la seule par tie de l’œuvre, res tée fi na le ment in ache vée. La ré fé‐
rence à Rous seau, et peut- être à Saint Au gus tin, est évi dente, mais ne
sau rait oc cul ter la fi lia tion plus di recte qui relie Schle gel à Goethe, et
le roman Lu cinde au roman Les an nées d’ap pren tis sage de Wil helm
Meis ter, ou vrage abon dam ment com men té par le jeune au teur ro‐ 
man tique et dont un cha pitre est in ti tu lé «  Confes sions d’une belle
âme ».

25

Pour Schle gel, le roman de Goethe a ou vert de nou velles voies à la
poé sie ro man tique à venir, comme le montre un autre exemple d’in‐ 
ter tex tua li té, lui aussi d’ins pi ra tion net te ment goe théenne. En effet,
la par tie cen trale du roman de Schle gel est in ti tu lée «  Les an nées
d’ap pren tis sage de la mas cu li ni té » 37. L’al lu sion à Goethe est ici ma ni‐ 
feste, et in siste sur le sujet du roman : une his toire d’amour, l’his toire
d’un amour pro gres sif et com plexe, entre Ju lius et Lu cinde, elle- 
même re flet poé tique de la re la tion tour men tée vécue par Schle gel et
sa fu ture femme Do ro thea. À l’époque, cette re la tion a été fré quem‐ 
ment pré sen tée comme scan da leuse, Schle gel s’étant lié dès 1797 à
Do ro thea, fille du phi lo sophe Moses Men dels sohn, alors qu’elle était
en core l’épouse du ban quier Veit. Le di vorce ne fut pro non cé qu’en
1799, le ma riage ne fut cé lé bré qu’en 1804. De nom breux contem po‐ 
rains ont alors fus ti gé le roman Lu cinde comme le roman d’un amour
ex ces sif, condam nable, voire im pu dique et cho quant. Car, en ac cord
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avec sa concep tion mé ta phy sique de l’amour, d’un amour total, à la
fois char nel, «  sen suel, spi ri tuel et re li gieux  » 38, qui per mette une
mé dia tion vers la trans cen dance, Schle gel n’avait pas craint d’ajou ter
à cer taines scènes des ac cents sen suels et éro tiques, dif fi ci le ment
ac cep tables par les lec teurs de l’époque.

« Les an nées d’ap pren tis sage de la mas cu li ni té », cha pitre cen tral des
« Confes sions d’un mal adroit » re prennent ainsi le mo dèle goe théen,
mais en lui ajou tant une pers pec tive iro nique, en ac cord avec la no‐ 
tion d’iro nie ro man tique, telle que Schle gel l’a dé fi nie à plu sieurs re‐ 
prises. Mode de per cep tion du monde, et de la condi tion hu maine en
gé né ral, l’au teur l’ap plique à son per son nage de Ju lius, en se jouant de
sa propre exis tence et du récit de celle- ci par la pra tique du « Witz »,
qui est pour lui «  la ma ni fes ta tion  » de l’iro nie qui, elle, est «  in té‐ 
rieure » 39.

27

En outre, la forme obéit elle aussi au prin cipe iro nique, ce qui dé‐ 
bouche sur une vé ri table com plexi té de la nar ra tion. En effet, l’au teur
ex pé ri mente la dif frac tion de l’ins tance nar ra tive, don nant vo lon tai‐ 
re ment à son roman Lu cinde une ar chi tec ture « chao tique », comme
l’ex prime l’un des frag ments, ainsi for mu lé : « Le chaos en tant qu’idée
de la forme du roman […] Lu cinde » 40. Ainsi, dans les dif fé rentes par‐ 
ties, le lec teur ren contre di vers modes de nar ra tion – récit à la pre‐ 
mière ou à la troi sième per sonne, lettres  –, mais aussi plu sieurs
genres lit té raires, clas siques ou mo dernes, tels que «  l’al lé go rie  »,
«  l’idylle » ou en core une «  fan tai sie en style di thy ram bique ». Il ré‐ 
sulte de cette mul ti pli ci té des formes em ployées une vé ri table po ly‐ 
pho nie, Schle gel te nant à don ner à son roman une di men sion phi lo‐ 
so phique, selon la tra di tion du « ban quet », ou du « sym po sium », lors
du quel toutes les voix se font en tendre.

28

La com plexi té de l’en semble rap pelle aussi la pré di lec tion de Schle gel
pour l’ara besque, forme née du libre jeu de l’ima gi na tion, ou de la
« fan tai sie » de l’au teur, mais une forme fi na le ment or don née, struc‐ 
tu rant l’es pace de la nar ra tion selon plu sieurs prin cipes. On peut re‐ 
mar quer par exemple que le roman Lu cinde re pose sur une ar chi tec‐ 
ture sy mé trique conçue à par tir du cha pitre cen tral, «  Les an nées
d’ap pren tis sage de la mas cu li ni té », ce cha pitre étant pré cé dé et suivi
de deux vo lets com po sés res pec ti ve ment de six cha pitres. D’autres
ef fets es thé tiques re posent sur l’op po si tion sy mé trique des contraires
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dans l’in ti tu lé des titres des cha pitres, par exemple dans les for mules
«  Fi dé li té et ba di nage  », ou «  Nos tal gie et quié tude  » 41. Le jeu des
cor res pon dances s’ap plique aussi au nombre des cha pitres – treize au
total –, que l’on re trouve dans la construc tion de la pre mière lettre du
roman, di vi sée en treize par ties, di vi sion ma té ria li sée dans cer taines
édi tions du roman par l’ajout d’un trait de sé pa ra tion 42.

Le chaos que dé voile ce roman est donc un chaos or don né, ce que
Schle gel ré sume par le pa ra doxe conte nu dans les frag ments sui‐ 
vants : « Dans le roman, la poé sie et la phi lo so phie sont syn thé ti sées
de façon chao tique  », ou en core  : «  Le tout [Lu cinde], chao tique et
pour tant sys té ma tique » 43. En outre, le roman Lu cinde, jeu de mi roirs
et d’échos va riés, entre aussi en ré so nance avec les frag ments théo‐ 
riques de l’au teur, roman et théo rie du roman se fon dant en core dans
une grande syn thèse conforme à l’idéal ro man tique. En effet, comme
Schle gel l’écrit dans sa Lettre sur le roman, «  telle théo rie du roman
de vrait elle- même être un roman qui rende, dans leur éclat fan tas‐ 
tique, cha cune des to na li tés éter nelles de la fan tai sie » 44.

30

Dans cette syn thèse de l’art ro man tique eu ro péen, telle qu’il sou haite
la réa li ser dans son roman Lu cinde, Schle gel évoque sou vent la tra di‐
tion es pa gnole par ses nom breuses ré fé rences à Cer van tès, qu’il
consi dère comme l’un des par rains du futur roman ro man tique. Il ap‐ 
pa raît néan moins que, dans son ap pré cia tion de la tra di tion es pa‐ 
gnole, Schle gel mêle ou confond l’es thé tique du roman issue du Don
Qui chotte et l’es thé tique du roman pi ca resque, ap pa rue avec le La za‐ 
rillo de Tormes. Cette fu sion, ou cette confu sion, s’ex plique par la ré‐ 
cep tion pa ral lèle des deux ro mans es pa gnols, tra duits tous les deux
en al le mand au début du XVII  siècle (res pec ti ve ment 1617 et 1621) 45,
les règles fon da men tales du genre ro ma nesque – op po sé à l’épo pée –
s’étant alors ré pan dues en Al le magne, en même temps qu’étaient
gom mées les dif fé rences entre les deux œuvres. En outre, la concep‐ 
tion du roman, telle que Schle gel était en train de l’éla bo rer, pou vait
fa ci le ment se nour rir des traits com muns aux deux types de roman.
Car le roman conçu par Schle gel est avant tout l’his toire, en forme de
confes sion, de la confron ta tion entre un in di vi du et le monde, l’iro nie
ro man tique ré pon dant à l’hu mour pi ca resque comme moyen de re‐ 
mé dier au désordre ou à l’in achè ve ment du monde. Enfin, les deux
ro mans es pa gnols four nis saient l’exemple d’une nar ra tion libre, cu‐ 
mu la tive, et foi son nante, en ac cord avec les as pi ra tions sty lis tiques
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1  Voir par exemple Rüdiger SA FRANS KI, Ro man tik: eine deutsche Affäre,
München, Han ser, 2007  ; Det lef KRE MER, Prosa der Ro man tik, Stutt gart,
Metz ler, 1997  ; Eckart KLESS MANN, Die deutsche Ro man tik, Köln, Du mont,
1979 ; Hans STEF FEN (Dir.), Die deutsche Ro man tik: Poe tik, For men und Mo‐ 
tive, Göttingen, Van den hoeck, 1978.

2  Sur le «  roman ro man tique  », voir Ebe rhard LÄMMERT et al. (Dir.), Ro‐ 
man theo rie: Do ku men ta tion ihrer Ges chichte in Deut schland – 1620-1880,
Köln- Berlin, Kie pen heuer & Witsch, 1971  ; Es ther HUD GINS, Nicht- epische
Struk tu ren des ro man ti schen Ro mans, La Haye- Paris, Mou ton, 1975.

3  Voir Rolf SELB MANN, Der deutsche Bil dung sro man, Stutt gart, Metz ler,
1984.

de Schle gel. C’est ainsi qu’une conti nui té pou vait se dé ve lop per entre
lui et ses mo dèles, comme en té moignent cer taines notes dans les‐ 
quelles Schle gel évoque les plans de fu turs ro mans re pre nant la fi‐ 
gure du San cho de Cer van tès.

Ainsi peut- on re con naître une sorte de dette de Schle gel en vers les
pre miers au teurs de ro mans, en rai son de sa vo lon té constante d’ex‐ 
pé ri men ter de nou velles formes en ma tière de pro duc tion ro ma‐ 
nesque, afin de faire pro gres ser le genre du roman ro man tique, genre
sus cep tible de réunir poé sie et phi lo so phie, et d’ex pri mer cette
«  poé sie pro gres sive uni ver selle  » qui est l’idéal vers le quel doit
tendre l’hu ma ni té.

32

De cette im mense am bi tion liée à la phi lo so phie du pre mier ro man‐ 
tisme al le mand, émerge avant tout, sur le plan poé to lo gique et nar ra‐ 
to lo gique, l’in té gra tion –  même par tielle  – d’une di men sion au to ré‐ 
flexive, vé ri table «  po ten tia li sa tion  » du récit en tant que tel  :
le roman de vient « pro gres sif », il est work in progress. Ce sont sur‐ 
tout ces as pects qui ont été re pris dans le roman du XX  siècle, par
exemple par des au teurs comme Tho mas Mann, Ro bert Musil, ou
Hei mi to von Do de rer, dès lors que s’est posée de plus en plus ra di ca‐ 
le ment la ques tion de la nar ra tion. C’est aussi ce qui ex plique le nou‐ 
vel élan dans l’his toire de la ré cep tion de Lu cinde, roman qu’on ne
sau rait plus dé sor mais dé crier comme un « sa cri lège es thé tique ».
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4  Voir par exemple le cha pitre „Zeitgenössische Äußerungen“, in Eh rhard
Bahr (Dir.), Jo hann Wolf gang von Goethe: Wil helm Meis ters Lehr jahre –
Erläuterungen und Do ku mente, Stutt gart, Re clam, 1982, p. 297-342.

5  „Denn das Pro blem der Zusammengehörigkeit des dich te ri schen und
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lit té ra ture du ro man tisme al le mand, Paris, Seuil, 1978, p. 114-115.)

8  Pour les études sur la lit té ra ture an tique, voir Kri tische Friedrich- 
Schlegel-Ausgabe, Bd. I, Ernst BEH LER (Éd.), Paderborn- München-Wien,
Ver lag Fer di nand Schöningh / Zürich, Thomas- Verlag, 1979 : Von den Schu‐ 
len der grie chi schen Poe sie (1794), p.  3-18, Die Grie chen und Römer. His to‐ 
rische und kri tische Ver suche über das klas sische Al ter tum (1797), p. 203-368,
Ges chichte der Poe sie der Grie chen und Römer (1798), p. 395-568. Pour Georg
Fors ter (1797), Über Les sing (1797) et Über Goethes Meis ter (1798), voir
F. SCHLE GEL, „Athenäums“ – Frag mente und an dere Schrif ten…, res pec ti ve‐ 
ment p. 21-45, p. 46-75 et p. 143-164.
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9  Cité d’après Ernst BEH LER, Frie drich Schle gel, Ham burg, Ro wohlt, 1996,
p.  29  : „Mit die sem Auf trag, ein ‚Win ckel mann der grie chi schen Poe sie’ zu
wer den, begab sich Schle gel im Ja nuar 1794 nach Dres den.“

10  Epo chen der Dicht kunst, in F. SCHLE GEL, „Athenäums“ – Frag mente und
an dere Schrif ten…, p.  171-190  ; Époques de la poé sie, in P.  LACOUE- 
LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 294-311.

11  « C’est pour quoi l’his toire […] re monte tou jours plus haut dans l’an ti qui té,
jusqu’à la pre mière source ori gi nelle. […]. Dans la flo rai son de la poé sie ho‐ 
mé rique, c’est en quelque sorte la ger mi na tion de toute poé sie que nous
voyons. » P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 295.
(„Darum steigt die Ges chichte […] immer höher ins Al ter tum zurück, bis zur
ers ten Quelle. […] In dem Gewächs der Ho me ri schen sehen wir gleich sam
das Ents te hen aller Poe sie.“ F.  SCHLE GEL, „Athenäums“ – Frag mente und
an dere Schrif ten…, p. 171-172.)

12  P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 298. („Na‐ 
ch dem die Na chah mung auch erschöpft war […].“ F.  SCHLE GEL,
„Athenäums“ – Frag mente und an dere Schrif ten…, p. 175.)

13  « Ces trois noms sont le som met de l’art mo derne de style an cien. […]
Jailli de telles sources, le tor rent poé tique ne pou vait plus tarir dans la na‐ 
tion bénie des Ita liens. » P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit‐ 
té raire…, p. 301. („Diese drei sind die Häupter vom alten Styl der mo der nen
Kunst […]. Aus sol chen Quel len ents prun gen, konnte bei der vor ge zo ge nen
Na tion der Italiäner der Strom der Poe sie nicht wie der ver sie gen.“
F. SCHLE GEL, „Athenäums“ – Frag mente und an dere Schrif ten…, p. 179.)

14  P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 302. („Die
Kunst ges chichte der Spa nier […] und die der Engländer [...], drängt sich zu‐ 
sam men in die von der Kunst zweier Männer, des Cer vantes und Sha kes‐ 
peare, die so groß waren, daß alles übrige gegen sie nur vor be rei tende,
erklärende, ergänzende Um ge bung scheint.“ F.  SCHLE GEL, „Athenäums“ –
Frag mente und an dere Schrif ten…, p. 180.)

15  P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 303. („Die
Ro manze, ge macht um mit Adel und Ein falt edle und rührende alte Ges‐ 
chich ten ernst und treu zu erzählen […].“ F.  SCHLE GEL, „Athenäums“ –
Frag mente und an dere Schrif ten…, p. 181.)

16  P.  LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p.  305.
(„Goethes Universalität. “ F. SCHLE GEL, „Athenäums“ – Frag mente und an‐ 
dere Schrif ten…, p. 183.)
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17  P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 306. („Phi‐ 
lo so phie und Poe sie, die höchsten Kräfte des Men schen […] grei fen nun in‐ 
ei nan der, um sich in ewi ger Wech sel wir kung ge gen sei tig zu be le ben und zu
bil den.“ F.  SCHLE GEL, „Athenäums“ – Frag mente und an dere Schrif ten…,
p. 183-184.)

18  P.  LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p.  127. („Die
Französischen Re vo lu tion, Fichtes Wis sen schafts lehre, und Goethes Meis ter
sind die größten Ten den zen des Zei tal ters.“ F.  SCHLE GEL, „Athenäums“ –
Frag mente und an dere Schrif ten…, p. 99.)

19  F. SCHLE GEL, „Athenäums“ – Frag mente und an dere Schrif ten…, p.  143-
164.

20  P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p.  331-340.
(Ver such über den ver schie dene Styl in Goethes früheren und späteren Wer‐ 
ken. F. SCHLE GEL, „Athenäums“ – Frag mente und an dere Schrif ten…, p. 213-
224.)

21  P.  LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p.  306. („Es
fehlt nichts, als daß die Deut schen diese Mit tel fer ner brau chen, daß sie
dem Vor bilde fol gen, was Goethe auf ges tellt hat, die For men der Kunst
überall bis auf den Urs prung er for schen, um sie neu be le ben oder ver bin den
zu können.“ F. SCHLE GEL, „Athenäums“ – Frag mente und an dere Schrif ten…,
p. 184.)

22  P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p.  117. („Der
Roman [tin giert] die ganze mo derne Poe sie.“ F. SCHLE GEL, „Athenäums“ –
Frag mente und an dere Schrif ten…, p. 95.)

23  P.  LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p.  322.
(„Solche Gro tes ken und Be kennt nisse [sind] noch die ein zi gen ro man ti‐ 
schen Er zeu gnisse un sers un ro man ti schen Zei tal ters.“ F.  SCHLE GEL,
„Athenäums“ – Frag mente und an dere Schrif ten…, p. 203.)

24  P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 329. („Das
Beste in den bes ten Ro ma nen [ist] nichts an ders als ein mehr oder min der
verhülltes Selbst be kennt nis des Ver fas sers, der Er trag sei ner Er fah rung, die
Quin tes senz sei ner Eigentümlichkeit.“ F.  SCHLE GEL, „Athenäums“ – Frag‐ 
mente und an dere Schrif ten…, p. 211.)

25  Voir sur ce sujet Alain MU ZELLE, L’Ara besque – La théo rie ro man tique de
Frie drich Schle gel dans l’Athenäum, Paris, Presses de l’Uni ver si té Paris- 
Sorbonne, 2006.
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26  P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 325. („Denn
nach mei ner An sicht und nach mei nem Sprach ge brauch ist eben das ro‐ 
man tisch, was uns einen sen ti men ta len Stoff in einer fan tas ti schen Form
dars tellt.“ F.  SCHLE GEL, „Athenäums“ – Frag mente und an dere Schrif ten…,
p. 206.)

27  P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 328. („Das
wären wahre Ara bes ken und diese nebst Be kennt nis sen seien […] die ein zi‐ 
gen ro man ti schen Na tur pro dukte un sers Zei tal ters.“ F.  SCHLE GEL,
„Athenäums“ – Frag mente und an dere Schrif ten…, p. 211.)

28  P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 328. („An‐ 
ders hat Cer vantes nie ge dich tet.“ F. SCHLE GEL, „Athenäums“ – Frag mente
und an dere Schrif ten…, p. 210.)

29  P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 327. („Ein
Roman ist ein ro man tisches Buch.“ F. SCHLE GEL, „Athenäums“ – Frag mente
und an dere Schrif ten…, p. 209.)

30  „Sie enthält und er regt ein Gefühl von dem unauflöslichen Wi ders treit
des Un be ding ten und Be ding ten […].“ Cité d’après E. BEH LER, Frie drich
Schle gel…, p.  76. («  Elle abrite et ex cite le sen ti ment de l’in so luble conflit
entre l’in con di tion né et le condi tion né.  » P.  LACOUE- LABARTHE et J.-L.
NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 94.)

31  „Es gibt eine Poe sie, deren eins und alles das Verhältnis des Idea len und
Rea len ist, und die also nach der Ana lo gie der phi lo so phi schen Kunsts‐ 
prache Trans zen den tal poe sie heißen müsste.“ F. SCHLE GEL, „Athenäums“ –
Frag mente…, p. 105. (« Il y a une poé sie tout en tière oc cu pée du rap port de
l’idéal et du réel, et qui par ana lo gie avec la ter mi no lo gie phi lo so phique de‐ 
vrait être nom mée poé sie trans cen dan tale. » P. LACOUE- LABARTHE et J.-L.
NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 132.)

32  P.  LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p.  112. („Die
ro man tische Poe sie ist eine pro gres sive Uni ver sal poe sie. […] Die ro man‐ 
tische Dich tart ist noch im Wer den; ja, das ist ihr ei gent liches Wesen, daß
sie ewig nur wer den, nie vol len det sein kann.“ F. SCHLE GEL, „Athenäums“ –
Frag mente…, p. 90-91.)

33  Frie drich SCHLE GEL, Lu cinde, tra duc tion de Jean- Jacques Ans tett, Paris,
Aubier- Flammarion, 1971, p.  50-51. („Pro log / Mit lächelnder Rührung
überschaut und eröffnet Pe trar ca die Samm lung sei ner ewi gen Ro man zen.
Höflich und schmei chelnd redet der kluge Boc caz am Ein gang und am
Schluß seines rei chen Buchs zu allen Damen. Und selbst der hohe Cer‐
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vantes, auch als Greis und in der Ago nie noch freund lich und voll von zar‐ 
tem Witz, bek lei det das bunte Schau spiel der le bens vol len Werke mit dem
kost ba ren Tep pich einer Vor rede, die selbst schon ein schönes ro man‐ 
tisches Gemälde ist.“ Frie drich SCHLE GEL, Lu cinde – Ein Roman, Stu die‐ 
naus gabe, Stutt gart, Re clam, 2005.)

34  („Der Be griff des Ro mans, wie Boc cac cio und Cer vantes ihn auf stel len,
ist der eines ro man ti schen Buches, einer ro man ti schen Kom po si tion, wo
alle For men und Gat tun gen ver mi scht und ver schlun gen sind.“ F.  SCHLE‐ 
GEL, Lu cinde – Ein Roman ..., p. 141.)

35  La tra duc tion est de nous. („Confes sions gehören zu Ro man ti schen Ro‐ 
ma nen.“ F. SCHLE GEL, Lu cinde – Ein Roman..., p. 136.)

36  „Be kennt nisse eines Un ges chick ten.“ F. SCHLE GEL, Lu cinde, trad. de J.-J.
Ans tett, p. 52.

37  „Lehr jahre der Männlichkeit.“ F. SCHLE GEL, Lu cinde, tra duc tion de J.-J.
Ans tett, p. 125.

38  „Die Liebe bil det ihren Stoff, und zwar in un trenn ba rer Verknüpfung als
sinn liche, geis tige und religiöse Liebe.“ K. K. POL HEIM, „Frie drich Schle gels
‚Lu cinde’“…, p. 70.

39  „Iro nie ist in ner lich; der Witz ist nur die Er schei nung der sel ben.“
F. SCHLE GEL, Lu cinde – Ein Roman..., p. 160.

40  „Chaos als Idee von der Ro man form (…) Lu cinde.“ F. SCHLE GEL, Lu cinde
– Ein Roman..., p. 141.

41  „Treue und Scherz“ ; „Sehn sucht und Ruhe“. F. SCHLE GEL, Lu cinde, tra‐ 
duc tion de J.-J. Ans tett, p. 108-109 ; p. 227-228.

42  F. SCHLE GEL, Lu cinde – Ein Roman..., p. 89-99.

43  „Im Roman wer den Poe sie und Phi lo so phie chao tisch syn the ti sirt [sic].“ ;
„Das Ganze [Lu cinde] chao tisch und doch sys te ma tisch.“ F. SCHLE GEL, Lu‐ 
cinde – Ein Roman..., p. 141-142.

44  P. LACOUE- LABARTHE et J.-L. NANCY, L’ab so lu lit té raire…, p. 328. („Eine
solche Theo rie des Ro mans würde selbst ein Roman sein müssen, der jeden
ewi gen Ton der Fan ta sie fan tas tisch wiedergäbe […].“ F.  SCHLE GEL,
„Athenäums“ – Frag mente…, p. 211.)

45  Voir „Der Pi ca ro ro man“, in Vol ker MEID, Der deutsche Ba ro ckro man,
Stutt gart, Metz ler, 1974, p. 20-28.
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Français
Frie drich Schle gel (1772-1829), re pré sen tant ma jeur - avec No va lis - du "Ro‐ 
man tisme d'Ié na", a consa cré de nom breux écrits à l'es thé tique ro man tique.
Il a pré sen té son roman Lu cinde (1799) comme le pre mier "roman ro man‐ 
tique", tout en se ré fé rant, pour dé fi nir ce nou veau genre, à la grande his‐ 
toire du roman eu ro péen, et en par ti cu lier à la tra di tion es pa gnole du
roman pi ca resque.

English
Friedrich Schle gel (1772-1829), a prom in ent rep res ent at ive - to gether with
Novalis - of the "Jena Ro man ti cism", has de voted a large num ber of his
works to ro mantic aes thet ics. He con sidered his novel Lucinda (1799) as
being the first "ro mantic novel", while re fer ring - as a way to define this new
genre - to the renowned his tory of the European novel, and par tic u larly to
the Span ish tra di tion of the pi car esque novel.

Mots-clés
Friedrich Schlegel, "roman romantique", "Bildungsroman", arabesque,
confessions, Cervantès, roman picaresque
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